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LES ABONNEMENTS SONT REÇUS
A Roanne :

ChezM. Chobonou, imp., r. S"-Elisabeth.
Chez M. Feblat, imp., rue du Collège, 9.
Chez M.SAuzoN,imp., rue Impériale, 70.

A Parla.
Chez M. ïIavas, rue J.-J.-Rousseau, 3.
Chez MM. Lavfitb, Bullier et C*, rue
de la Banque, 20.

Chez M. I. Fontaine , rue de Trévlse, 22.
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Roanne, le 3 Février 1861

ACTES MM NISTRATIFS.'
— I'our obvier à l'encombrement des

marchandises occasionné par l'éboule-
ment du tunnel de Terrenoire , la compa-
gniedu chemin de fer de la Méditerranée
s'est entendue avec celle d'Orléans et de
l'Est, pour obtenir de M. le Ministre des
travaux publics l'autorisation de faire
passer par Paris les' marchandises expé-
diées par petite vitesse des gares com-
prises entre Saint-Germain-des-Fossés et
Brioude.

M. le Préfet delà Loire vient de pren-
dre à ce sujet l'arrêté suivant :

PRÉFECTURE DE LA LOIRE.

Chemin de fer de Paris à la Méditerranée.

Ligne de Rhône-et-Loire et du Bourbonnais.
ARRÊTÉ.

Le Préfet du département de la Loire, officier de
la Légion-d'honneur.

Vu la lettre écrite le 17 janvier courant, par Son
Etc. M. le minisire de l'agriculture, du commerce
et des travaux publics, à MM. les administrateurs
de la compagnie des chemins de fer de Paris h la
Méditerranée.
La lettre ainsi conçue :
« Messieurs, par lettre du 4 de ce mois, vous

faites connaître les mesures que vous avez prises,
à la suite de l'éhoulement survenu dans le soutrr-
rain de Terre-Noire, pour assurer le passage des
voyageurs et des marchandises.

» Le transbordement des voyageurs et des mar-
chandises à grande vitesse est dès à présent assuré,
et un service de camionnage sera établi, pour le
transbordement de Saint-Etienne à Terre-Noire ou
à Saint-Cbamond, des marchandises de petite vi-
tesse en provenance ou à destination desgares
comprises entre Saint-Etienne et Saint-Germain-
des-Fossés. Quant aux marchandises de petite
vitesse qui partant du Midi ou de l'Est, sont diri-
gées sur les gares comprises entre Saint Germain-
îles-Fossés et Nevers, ainsi que sur la ligue de
Saint-Germain-des-Fossés à Brioude, et quant à
toutes celles qui empruntent aujourd'hui la ligne
du Bourbonnais pour aboutir au réseau d'Orléans,
vous proposez, de concert aveu les compagnies
d'Orléans et de l'Est, de faire passer ces marchan-
dises par Paris, sans augmentation des taxes ac-
tuelies ; mais vous demandez d'un autre côté, pour
vous et pour les deux compagnies intéressées, l'au-
torisation de prendre comme délai total de trans-
port, celui qui résultera du parcours réel effectué
ptrles marchandises. Vous demandez également
une augmentation de délai de 48 heures pour le
transbordement entre Saint-Etienne et Terre-
Noire, ou Saint-Chamond.

» J'accorde à votre compagnie l'autorisation
qu'elle sollicite, et je vous prie, Messieurs, de com-
muniquer, en ce qui les concerne, la présente dé-
cision aux compagnies d'Orléans et de l'Est. »
Vu une autre lettre du même jour, par laquelle

FEUILLETON DE L'ÉCHO ROANNAIS

Le Prix «l'un remplaçant

{Suite et fin.)

Aussitôt Catherine écrivit à Jean une lettre,
dans laquelle, sans lui l'aire aucun reproche,
elle l'informait simplement qu'elle était obli-
gée de rester à Hirson. Mais Jean comprit
toute la douleur que sa fiancée renfermait dans
son ame ; le remords lui déchira le cœur ; il
s'accusa de lâcheté et se jura à lui-même de
ne pas laisser un jour de plus Catherine dans
cette humiliante situation.

Sans se laisser le temps de se repentir, il
courut à la ferme. I.a veuve Uamel était dans
la salle basse occupée à éeosser des fèves
pour la provision d'hiver. Jean aborda résoîû-
ment son sujet.
Mère, dit-il, j'ai eu vingt-cinq ans le vingt-

quatre juin dernier, ne pensez-vous pas qu'il
serait bientôt temps de songer à me marier ?
La fermière n'interrompit pas sa besogne, et

répondit sans émotion :
— Ne t'inquiète pas, garçon, on y a songé

pour toi. Avant la Saint-Sylvestre, tu auras
une femme qui m'aidera à diriger la ferme, et
il n'y aura pas plus d'hypothèques sur nos
biens que sur ma main.
— Je reconnais là votre prévoyance et

comment s'appelle la femme que vous me des-
tinez ?
— Denise Halton ; jolie fille, peu coquette,

bonne travailleuse, plantée comme un chêne,
mille écus de dot, et après la mort du père,
de belles terres au soleil ; tu n'aurais pas mieux
choisi, hein ? aussi l'affaire est arrangée.

— Déjà! il me semble cependant, qu'avant

M. !e ministre prescrit de rendre cette décision
exécutoire,

Arrête :
Art. 1" t a décision ci-dessus transcrite est ren-

due exécutoire dans le département de la Loire.
Art. 2. Le présent arrêté sera notifié à la Com-

paguie du chemin de fer, imprimé, publié et affi-
ché partout où besoin sera.
Fait à SainGEtienne, en l'hôte! de la Préfecture,

le 19 janvier 1861.
Le Préfet de la Loire,

L. SENCIER.

Fermeture de la chasse.
Nous, Préfet de la Loire, Officier de l'ordre im-

périal de la Légion-d'Honneur,
Vu l'article 3 de la loi du 3 mai 18'iù ;
Vu l'article 9 de l'arrêté du 16 septembre 1858,

sur la police de la chasse ;
Arrêtons :

Ai t. 1". La chasse sera close dans le départe-
ment de la Loire, à partir du 1" mars prochain.
Art. 2. Les animaux réputés malfaisants ou nui-

sibles, détruits soit par les propriétaires, posses-
seurs ou fermiers sur leurs fonds, soit dans une
battue régulièrement autorisée, ne pourront être
vendus, transportés ou colportés pendant la clôtu-
re de la chasse. Ceux de ces animaux qui ont le
caractère de gibier, ne pourront ctre consommés
que sur place par les personnes qui auront pris
part à la battue.
Art. 3. Les contraventions nu présent arrêté et

les délits prévus par la loi du 3 mai ÎSÙA, seront
constatés par qui de droit et déférés aux tribuuaux
compétents.
Art. h. Le présent arrêté sera inséré au Recueil

des Actes Administratifs, publié et affiché dans
toutes les communes du département de la Loire,
parles soins de MM. les Maires.

Le Préfet de la Ivoire,
L. SENCIER.

CONCOURS
D'admission à l'Ecole navale impériale en 1861.
Des exemplaires de l'instruction de Son Excel-

lence M. le ministre de la marine et des colonies,
pour le concours d'admission en 1861 à l'école
navale impériale , sont déposés à la préfecture
(à* division), où ils seront communiqués aux per-
sonnes qui désireront en prendre connaissance.

La liste d'inscription des candidats sera close le
25 avril prochain, terme de rigueur.

CHRONIQUE.
— Jeudi dernier, M. Léon Sencier,

nouveau préfet de la Loire, est venu faire
sa première visite à Roanne. A une heure,
il a reçu, dans les salons de la sous-pré-
fccture, les autorités civiles et judiciaires,
MM. les curés des deux paroisses, et
leurs vicaires , M. l'abbé Mathevet elles
professeurs du Collège , le président et les
membres du bureau de la Société de

de me marier, il n'eût pas été mal de vous in-
former si ce mariage me convenait.
— A quoi bon ? n'as-tu plus confiance en

moi? ne t'es tu pas toujours trouvé bien de
l'aire ma volonté ?
— Je vous ai toujours obéi en bon fils, com-

me c'était mon devoir ; mais pour ce que vous
me demandez maintenant, je sens que cela me
serait impossible, car je ne saurais jamais ai-
mer Denise.

— Voilà bien la jeunesse ; et qu'as-tu besoin
d'aimer ta femme avant le mariage ! moins on
l'aime avant, plus on l'aime après; c'est aux
parents seuls à marier leurs enfants, et si on
les écoutait mieux, on ne verrait pas tant de
mauvais ménages; les jeunes gens, si on les
laisse aller, ne sont bons qu'à faire des folies.
— La leçon vient trop tard pour que je la

mette à profit ; j'aime une jeune fille, et ce
n'est pas Denise.
— Bah ! une amourette ! tu as dansé à la ker-

messe avec une godelurette ; elle t'a séduit
avec une œillade, tu t'es laissé éblouir par un
nœud de ruban, et puis, il n'y a plus qu'à se
marier. Oh! garçon, que tu es encore jeune !
— Non, c'est plus sérieux que vous ne pen-

scz ; j'ai donné ma parole.
— Comment, imprudent ; et cela sans m'en

parler! Et peut-on connaître ton amoureuse ?
— Catherine Viart, dit Jean en tremblant. —®
A ce nom, la mère Ramel bondit sur sa chai-

se ; elle se leva ; son visage était pourpre, ses
lèvres contractées, le sang semblait près de
jaillir de ses yeux. — Qu'as-tu dit, misérable,
s'écria-t-elle V Catherine Viart, une mendiante
qui ne sait pas la veille ce qu'elle aura à mettre
sous la dent le lendemain ; une sorcière, dont
le diable ne voudrait pas.
— Line parole est sacrée, et \-ous ne voudriez

pas
— Insensé, continua la fermière, tu as cru

bonnement que je consentirais jamais à pren-

secours mutuels, les officiers de la com-
pagaie des sapeurs-pouipiers et les era-
ployés des diverses administrations qui se
sont empressés de venir lui présenter
leurs hommages. Pour tous, M. le Pré-
fet a trouvé des paroles gracieuses et
sympathiques. 11 a assuré à M. le Maire
et au conseil municipal que son énergique
appui ne ferait jamais défaut aux impor-
lants intérêts de notre ville; il a ajouté
qu'il savait d'avance qu'il pouvait comp-
ter sur leur concours aussi intelligent
qu'empressé.
Pendant les réceptions, la musique du

Collège, à laquelle s'étaientjoinls des ama-
teurs de la ville, a joué, dans les jardins de
la Sous-Préfecture, différents morceaux,
sous la direction de notre habile profes-
seur M. Perrier,

M. le Préfet a bien voulu remercier
nos jeunes artistes et les féliciter de leur
remarquable exécution.

M. le Maire a appelé l'attention du
premier administrateur du département
sur le projet, si important pour notre
commerce, d'amener le chemin de fer
jusqu'au bord du grand bassin du Cancl.
Al. le Préfet a voulu voir les lieux et a
promis à M. le Maire de s'intéresser vive-
ment à ce projet.
Ensuite, accompagné de M. Tézenas,

Sous-Préfet de Roanne, et de M. le Maire,
M. le Préfet a visité le Collège ; il a fé-
licilé M. le supérieur et ses dignes colla-
boratetirs sur l'excellente direction don-
née par eux aux études. « Je sais, leur
a-l-il dit, que vous vous attachez à faire
de bons chrétiens et de bons citoyens, et
je vous eu remercie au nom du gouver-
nemeut de l'Empereur. » Avant de se
retirer, il a demandé et obtenu un jour
de. congé pour les élèves, qui ont ac-
cueilli celte faveur par les cris répétés de :
Vive M. le Préfet !

Du collège, M. le Préfet s'est rendu à
l'hôpital, où il a été reçu par la commis-
sion administrative et par M. le docteur
Imbert. Il a complimenté les religieuses
^hospitalières sur la bonne tenue de leur
établissement et sur les résultats si heu-
reux qu'elles obtenaient avec des res-
sources relativement si minimes.

M. le Préfet a voulu s'édifier par lui-
même sur les progrès de la principale
industrie de la ville de Roanne , la fa-

dre pour belle-fille une pauvresse de cette es-
pèee, à recevoir dans ma maison une ramas-
seuse de bois mort ! Ah ! le malin gars ; i'hos-
pice des fous ne renferme pas un pareil imbé-
cille.

— Ma mère, dit Jean révolté par ces paroles
injurieuses, j'ai vingt-cinq ans et vous savez
que je pourrais, d'après la loi, me passer de
votre consentement; mais je vous respecte
trop pour en venir à cette extrémité; croyez
bien cependant que si je n'épouse pas Cathe-
rine, je n'épouserai pas d'autre femme.

— C'est ce qtie nous verrons ; en attendant,
je te défends de revoir jamais cette péronnelle ;
lu n'iras plus à Hirson. —
Jean se précipita aux genoux de sa mère ;

il prit ses mains, les arrosa de ses larmes :
Ayez pitié de votre enfant, s'écriait-ii ; ma
bonne mère , Catherine sera pour vous la plus
tendre, la plus dévouée des tilles ; je ne puis
vivre loin d'elle. —

Mais la fermière restait inflexible. Oui. oui,
nous connaissons tontes ces chansons-là, dit-
elle ; tu auras bientôt oublié cetle va-nu-pieds ;
loin des yeux, loin du cœur: allons, assez de
jérémiades.
— Ma mère, vous ne savez pas le mal que

vous me faites, vous me déchirez le cœur. Ah !
je sens que j'en mourrai !

— Bon, bon ; on ne meurt pas pour cela ; voi-
là assez d'enfantillage, monte à la chambre;
dans deux mois tu me remercieras de l'avoir
empêché de l'aire une sottise. —
Jean se jeta sur une chaise, et pleura amère-

ment; l'image de Catherine se présentait à
ses yeux ; il la revoyait douce, compatissante,
souriante, comme elle lui était apparue après
son évanouissement, le jour où elle l'avait re-
levé sans connaissance ; et maintenant elle
était malheureuse, et il n'allait pas à son aide ;
elle n'avait que lui au monde,'il était sa seule
espérance ; une promesse sacrée avait été

brication de la cotonnade. Il a visité les
ateliers de M. Guilloud , a écouté avec
un vif intérêt les explications que lui a
données l'intplligent et honorable chef de
cet établissement, et s'est retiré très satis-
fait de ce qu'il avait vu et entendu.
La journée s'est terminée par un dîner

et une soirée à la sous-préfecture, où se
trouvaient réunies les notabilités de notre
ville. A dix heures et demie, M. le Préfet
a quitté Roanne pour retourner à Saint-
Etienne , laissant toutes les personnes qui
ont eu l'honneur de l'approcher charmées
de son affabilité bienveillante, et heureuses
du vif et sérieux désir exprimé par lui, à
plusieurs reprises, de travailler de tout
son pouvoir à la prospérité de notre ira-
portante cité.
— LeMaire de la ville de Roanne rappelle

à ses administrés les dispositions de l'ar-
rêté du h avril 1851, ainsi conçu :

Art. 1. — A compter de ce jour, il est
prescrit à tout propriétaire, locataire ou
fermier habiiant cette ville, et ayant l'usa-
ge soit d'un corridor, soit d'une allée, soit
d'un portail de cour ou de remise commu-
niquant avec la voie publique, de les tenir
soigneusement fermés à clef, ou de toute
autre manière propre à empêcher toute
introduction étrangère aux gens du logis,
depuis dix heures du soir jusqu'au jour.
Art. 2. — Tout contrevenant aux près-

criptions ci-dessus sera traduit devant le
tribunal de simple police pour s'y ,voir
condamner aux peines portées par la loi.
Art. 3. — M. le Commissaire de police

est chargé de veiller à l'exécution du pré-
sent arrêté.

— L'administration a dû se préoccuper,
à plusieurs reprises, des dangers résultant
pour la santé publique de l'emploi de vases
de cuivre et de l'addition de sels cuivreux
dans la préparation des conserves de
fruits ou de légumes. Elle a fait donner
aux intéressés des avertissements1 tendant
à les mettre en garde contre les accidents
que leurs produits pourraient occasionner,
et aussi contre les condamnations civiles
et pénales qui eu pourraient être la con-
séquence.

Des saisies nombreuses, faites récem-
ment à Paris et dans plusieurs départe-
meuts chez des fabricants et chez des dé-

échangée entre eux. il lui avait juré de ne pas
avoir d'autre femme ; et il renoncerait à elle,
il l'abandonnerait ! Oh ! non, jamais.
Jean s'approcha de sa mère, et lui prenant

la main : Encore un mot, dit-il ; écoutez-moi.
Je ne puis rester au village, si Catherine n'y
est plus, et s'il m'est défendu de la revoir ; je
ne traverserai plus les chemins où elle passait,
sans que mon cœur ne se serre ; chaque objet
la rappellera à mon souvenir : je ne ferai plus
rien que penser à elle : mais, rassurez-vous,
je ne vous serai pas à charge, je ne vous im-
portunerai pas de mes larmes et de ma don-
leur. J'ai pris une résolution irrévocable ; dès
demain je vais àHirson et je m'engage. —
A ce mot, la veuve Ramel devint livide ; un

éclair de fureur jaillit de ses yeux : Eh bien,
engage-toi, s'écria t elle ; j'aime mieux te sa-
voir soldat que marié au rebut de notre village.
Jean monta à sa chambre en sanglotant.

Restée seule, sa mère tomba anéantie sur une
chaise. Cette résistance inaccoutumée l'avait
bouleversée ; par un seul mot, toutes ses com-
binaisôns étaient anéanties ; non seulement il
lui fallait renoncer à l'espoi? de retrouver le
prix dit remplacement de son fils, mais ce sa-
crifice même qu'elle s'était imposé était inu-
tile, la ferme restait hypothéquée et Jean par-
tait. Sans lui , qu'allait devenir l'héritage
qu'elle avait arrondi au prix de tant peines, et
qu'elle espérait agrandir encore par ce mariage
qu'elle avait pris tant de soin à préparer?
La veuve Ramel passa une mauvaise nuit ;

à peine put-elle fermer l'œil, et son sommeil
fut interrompu parles songes les plussinistres.
Elle voyait Jean porté à l'hôpital sur un bran-
card par quatre soldats : elle voulait rentrer
chez clic ; mais elle trouvait une grande affi-
Che verte placardée sur la porte et des recors
lui interdisaient l'entrée. Elle se leva bien avant
le jour ; parla force de l'habitude, elle alla
tirer au puits deux seaux d'eau et commença
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bitants, ont prouvé qu'il n'a pas été tenu >
couipte de ces avertissements.

Le Comité central consultatif d'hygiène
publique, ayant exprimé l'avis qu'il im-

. portait d'interdire, par une mesure géné-
raie, l'emploi des sels et des vases de cuivre
dans la préparation des conserves de fruits
et de légumes, M. le Préfet de la Loire

" vient, conformément aux instructions de
S.'E. le Ministre de l'agriculture, du coin-
merce et des travaux publics, de prendre,
en ce qui concerne le département, un
arrêté qui interdit aux fabricants et coin-
merçauts d'employer des vases et des sels
de cuivre dans la préparation des con- 1
serves de fruits et de légumes destinés à
l'alimentation.

Les contrevenants seront poursuivis
devant le tribunal compétent pour être
punis conformément aux lois.

Jeudi 2i janvier dernier , nous avons vu
avec plaisir, au théâtre de Roanne , les pre-
inières très garnies et émaillées de jeunes et
Jolies spectatrices; cette charmante compa-
gnie nous a prouvé que notre population
renferme une portion fort notable d'amateurs
de bonne musique, et nous a fait regretter
que les occasions soient si rares de réunir l'é-
lile de la société.
Cette soirée nous a prouvé encore que nous

avions, dans notre ville, des exécutants de mu-
sique instrumentale de beaucoup de talent,
mais dont 4e public ne jouissait que rarement.
Quant à nous qui avons un goût prononcé

pour les arts , quoique n'étant qu'un intime
connaisseur , nous saisissons avec empresse-
ment toutes les occasions qui nous sont of-
fertes d'entendre de la bonne musique. Convié
par un Roannais, notre ami, habitant Tarare,
à une solennité musicale ayant lieu dimanche
27 janvier, à laquelle il prêtait son concours,
nous nous sommes rendu en cette ville pour
assister au concert annuel donné au profit
des pauvres par la Société chorale. La satis-
faction que nous y avons éprouvée nous force
d'exprimer ici notre admiration. Veuillez, lee-
leur ,. nous accorder votre indulgence pour
les quelques lignes que nous écrivons, lignes
tracées par un amateur peu compétent en mu-
sique, mais qui remplace le savoir par un culte
fervent pour elle.
M. M -G—, de Tarare, négociant, et

homme distingué à plus d'un titre, que les
Roannais connaissent tous depuis qu'il a créé,
dans notre cité, une teinturerie où de nom-
breux ouvriers gagnent leur vie et celle de
leur famille, M. M...., di-ous-nous , avait mis
à la disposition de la Société chorale de Tarare
un' immense atelier dispouible qu'il a fait
orner pour la circonstance d'une manière
aussi fraîche que de bon goût. Dans cette salie
magnifiquement illuminée , dimanehe dernier,
à 7 heures du soir, devant une réunion de
800 personnes au moins, où se trouvaient
•lentes les notabilités du pays, la séance a
commencé par une ouverture qu'ont exécutée
les amateurs instrumentistes avec un en-
semble parfait. Puis la Société chorale chanta
l'Hymne à la Bannière, hymne avec laquelle
les quarante Montagnards béarnais recueil-
liront de L'Europe entière des bravos aussi
nombreux que mérités. Les choristes de Ta-
rare l'ont chantée-à ravir; et , nous reportant
par le souvenir à 1844, nous comparâmes!
ceux gi ii lejurs devanciers , et nous jugeâmes
qu'avec encore un peu d'étude, ils parvien-(iraient à les égaler.
Ils ont -chanté, dans le courant de la soirée,

trois autres morceaux, qui ont été admirable-
•ment interprétés ; aussi le public, pleinement
satisfait, lesa-t il beaucoup applaudis.
Un troisième morceau devant être chanté

[iar une personne qui nous était inconnue,
quoique le nom fût sur le programme, nous
attendions, lorsque (jugez de notre surprise)
nous vîmes apparaître un Roannais, M. V....
î ; connu par l'agrément de sa voix et la
honue volonté qu'il met à coopérer à nos rarés

à laver la salle basse ; mais le cœur n'était pas
à la besogne : deux heures s'étaient écoulées,
et elle n'était pas à moitié de sa tâche.
Tantôt elle demeurait immobile, les yeux

fixes, abîmée dans de sombres pensées, tantôt
elle ôtait ses sabots, montait lentement et sur
la pointe des pieds l'escalier qui conduisait à
la chambre de son fils ; elle collait son oreille
contre la porte, pour saisir le moindre bruit.
Entiii, vaincue par un affreux pressentiment,
elle ouvrit ; mais le lit n'était pas défait, la
chambre était déserte.
Réveiller les domestiques, faire atteler le

baudet à la carriole, et prendre la direction
d'iîirson, fut pour la fermière l'affaire d'un
instant. Quand elle arriva à la ville, elle avait
cassé sur le dos de la pauvre bête un fouet et
deux gaules ; triais, malgré sa diligence, il était
dix heures quand elle pénétra dans la mairie.
Elle se lit indiquer le bureau des engagements
militaires, et demanda à l'employé s'il n'était
pas venu ce jour-là, un jeune homme, du-nem
île,Jean Kamel, pour signer un engagement.

11 est sorti depuis cinq minutes, répondit
sans lever la lèle le copiste auquel elle s'était
adressée.
Quoiqu'elle s'attendît à cette réponse , la

pauvre mère chancela, se laissa tomber sur
un banc, et fondit en .larmes. L'employé, par
état n'est pas sensible, et s'il l'est par nature,
sa sensibilité s'émousse vite par le speclaele
journalier de scènes d'attendrissement. Celui
qui siégeait au bureau se sentit cependant
éinn de pitié; il s'approcha de la paysanne,
et s'efforça de la consoler. Mais elle rie Sembla
pas entendre ses paroles. Après qu'elle eut
soulagé sa douleur par d'abondantes larmes,
elle se leva, remonta dans sa carriole, fouetta
Vigoureusement le baudet, et le força à preu-
dre le galop. Elle se dirigeait ver.| la nouvelle
demeure de Catherine, pcnSinl léei) que Jean
ne serait pas retourné à S.iv.ry sans chercher à

réunions musicales. L'amateur désigné sur le
programme étant empêché, l'on pria M. V...
L.... de le remplacer. Celui-ci le. lit avec l'em-
presserais!il qu'ti! ■ apporte «toujours dans ces
eiVeohstaiieas. 51 chaula les deux romances-

chansonnettes'qiu'il nous a fait entendre, il y
a quelque temps, à l'un de mis (derniers con-
écris : Attisez le feu, grand'mire, et la Ferme
de Beauvoir, il a été dignement récompensé
•de la bonne volonté qu'il a montrée ; on a
apprécié dignement son talent et on le lui a
exprimé par de chaleureux applaudissements.
Pour notre compté, nous avons été heureux et
fier de son triomphe ; il nous semblait qu'il en
rejaillissait quelque chose sur notre pays.
Lorsqu'il se fut retiré après sa première

romance, nous jetâmes tes yeux sur le pro-
•gramme et nous liïmfes : La Leçon duilossi-
iinol, M™" IL... Nous nous renseignâmes au-
près d'un voisin et nous apprîmes que cette
dame est la femme d'un des chanteurs comi-
((lies de la Société, et qu'elle a bien voulu
prêter son gracieux concours à l'œuvre de
bienfaisance qui était le but de la soirée. Nous
nous dîmes alors : N'y a-t-il pas une certaine
hardiesse à vouloir donner une leçon à un
rossignol? Nous fûmes arrêté là de nos ré-
flexions par l'apparition , sur le devant de
l'estrade, d'une jeune eL jolie femme mise!
avec une grâce exquise. Elle commença sa
romance avec une légère hésitation , puis peu
à peu elle s'enhardit, et le premier couplet
n'était point achevé, qu'elle chantait non seu-
lement avec l'assurance, mais encore avec le
talent d'une grande artiste. Quelle voix svm-
pathique! quelle pureté d'organe ! quelle lim-
pidité dans la note ! et quelle perfection elle
mettait à dire la leçon au musicien par excel-
lence de nos bois. Oh ! certainement si nous
avions été dans la saison où le rossignol jette
au vent les perles de sa voix, qu'il eût en-
tendu M™" IL.., il se serait tu pour l'écouter,
surpris et courroucé d'avoir trouvé une rivale,
Cette dame artiste avait terminé sa romance

depuis quelques secondes, que tous les audi-
Leurs restaient sous le charme, fascinés; puis,
se réveillant en sursaut de cette extase, toutes
les mains se frappèrent et firent éclater dos
applaudissements frénétiques qui Se sùspén-
dirent au bout de quelques instants pour ro-
prendre avec plus de force, et cela à trois fois
successivement.

chanta deux autres morceaux dans
le cours de la soirée , le duo de la Fille du Ré-
giment et la grande Valse de Yenzano. Ils
ont été exécutés avec le même talent que le
premier ; mais peut-être que le sujet prêtait
moins , ou que la limpidité de la voix de l'ar-
tiste avait moins de quoi se faire valoir: ton-
jours est-il que son grand succès a été dans la
Leçon du Rossignol.M"0 N.... C...., maîtresse
de piano à Tarare , a tenu cet instrument,pour
l'accompagnement des diverses romances, avec
un talent remarquable, et elle a joué une fan
taisie de Donizetti avec une hardiesse et une
netteté qui se rencontrent rarement parmi
les maîtresses de piano de province.
Après.les mélodies, les chœurs, les synipbm

niés, mention doit être faite des chansons
comiques. MM. B et R ont chanté avec
une verve et un entrain parfaits ; aussi nous
ont-ils arraché de ces éclats de rire qui sont
si bons à pousser ; ils nous ont procuré cétte
gaieté franche qui fait du bien ', et dans la-
quelle on oublie pour quelques instants les
soucis et les ennuis des affaires. Merci' d(inc
à eux en particulier !
La soirée s'est terminée par une valse qu'ont

exécutée les instrumentistes d'uni' manière
admirable. Enfin , la foule s'est écoulée satis-
faite au plus haut point et heureuse d'avoir
fait, en se procurant un plaisir , un acte cha-
ri table dont bien des familles pauvres auront
les bénéfices. La recelte s'est élevée, h plus du
1,800 francs, résultat magnifique, relative-
ment au nombre minime de la population.
Honneur donc à tous ceux qui , par léur

concours bienveillant, ont pris pari à celte
œuvre !
Cette solennité musicale nous a produit un

plaisir extrême,mine aussi elle rions a fait re-
grettor qu'à Roanne , malgré tous le.s éléments
qui y existent, nous n'ayons pas de sociale nui-sicale formée, soit instrumentale, soit vocale.
Quant à ce qui concerne la musique iftStru-

mentale, nous avons vu, le jeudi 24 janvier,
qu'il y a, dans notre ville, tout ce qu'il faut pour
faire plaisir. Quant à la vocale, nous trouve-
rions parfaitement de quuifa former , si itu
homme compétent voulait Imiter sa fondation.
Les belles voix ne nous manqueraient pas ; nous
en connaissons plnsieurs'qui,à chaque concert,
sont fort admirées.
Nous saisissons donc, avec empressement

l'occasion d'exprimer nos désirs (qui sont,
nous en sommes certain, ceux de bien des
gens ) de voir Roanne" suivre le noble exemple
de Tarare j de voir s'y fonder une société Cho-
raie devant, à des moments donnés, non-seule-
ment faire éprouver de douces satisfactions,
mais encore être le motif de réunions de bien-
-faisamte dont le produit serait employé au sou-
lagenient des malheureux. Ceux qui cil feront-
partie seront largement récompenses de leu-rs1
efforts par la pensée que, tout en se procurant
un plaisir essentiellement moralisateur , ils
font le bien. Qu'un homme donc se rencontre,
qui prenne l'initiative, çLnous,sommes certain
que bien des gens répondront à son appel !

J . Antiielme -g,

revoir sa fiancée.
Ses pressentiments ne ia trompaient pas.Elle aperçut de loin son fils qui passait et re-

passait devant la boutique d'un manneiier,
s'arrêt-ant pour essuyer une larme du revers
de la main, et n'osant entrer dans la maison.
Certes, les passants qui le Voyaient en cet état,le prenaient' plutôt pour un "homme revenant
d'un enterrement.que pour un engagé volon-
taire.
— Eh bien,Jean, lui dit-elle ; c'est donc fini?
— Oui, répondit-il eu soupirant, c'est fini ;

et c'est vous qui l'avez voulu.
— Moi qui l'ai voulu ! quand je me suis misé

presque sur la paille pour le racheté? ! Mais
lu n'as plus la tête à loi. Elle est là celle qui
est la cause de tous nos maux, continua-Ville
en menaçant de son poing fermé ia boutiquedu mannelier ; elle est la celle qui t'a pousséà le séparer de moi ; rien ne l'empêchera plusalors de se marier avec loi, et elle le mènera
parle nez comme un enfant. Mais cela ne se
passera pas ainsi.
— Que vous êtes loin de la vérité, mère!

vous connaissez mal Catherine ; je me suis
rendu chez elle ce matin .avant d'aller à la mai-
ried'Hirson; je l'ai trouvée avec Henri, son
frère, qui vient de finir son congé ; mais ils ne
m'ont point poussé à me séparer de vous ; etc'est malgré leurs conseils, malgré leurs suppli-cations que j'ai persisté à vouloir m-'engager.Pauvre Catherine! elle.me fendait le cœur
aveC:ses pleurs et ses cris. Mais j'aime mieux
aller en Afrique,,.loin, bien loin, le plus loin,si elle ne doit pas être nia femme- —

La nière Kamel haussa les» épaules et cingla jd un vigoureux coup de gaule l'éc.hinc de la I
! bourrique, qui reprit lentement la route de j! Sivry.

La carriole,mil pour retourner à Sivry deux •
fois plus de temps qu'elle n'eu avait mis le ma- !
lin :pour aller si îlii sou. La .mère et le fils ,res¬

— La Société philharmonique de la
ville de Roanne donnera, samedi 16 cou-
tant , un concert au bénéfice des pauvres,
dans la salle du Collégp. Nous ferons con-
naître d'ans notre prochain numéro, le pro-
gramme de cette soirée musicale.
— Jeudi dernier, le sieur Beauchatnp

Etienne, garde du moulin de M. Pelossieux,
à Villerest, tenu par le sieur Massot, a été
trouvé mort dans un coin du moulin, ayant
plusieurs parties du corps broyées par les
engrenages. Gomme cet accident est ar-
rivé dans la nuit, on ignore ce qui a pu
l'occasionner. Il est probable que Beau-
champ s'est laissé prendre par une partie de
sa blouse; les roues l'auront attiré et lancé
dans le coin où on l'a trouvé ; car il paraît
que la mort a été instantanée.

Les personnes qui conduisent des méca-
niques ne devraient pas se servir de blou-
ses, elles devraient être toujours babil-
lées avec des vêlements presque collants.

— L'étalon de pur sang, vert galant,
qui fera la monte cette année chez M. le
marquis de Poncins, à la ferme des Pla-
ces, près Feurs, v:ciit d'être approuvé par
l'administration des haras. Ses produits
auront donc, dans les concours, les tnê-
mes privilèges que ceux des étalons de
l'Etat.
— Nous disions , dans notre numéro

du 13 janvier, qu'un enfant de deux ans
et demi avait été exposé à la porte de
l'hospice de Montbrison , et que, malgré
les précautions prises par eux pour ne
pas être connus, la justice avait réussi à
découvrir les auteurs du délit.

Ces individus, au nombre de trois, Vil-
lard., le eominis.si itiiiaj,!e q.ui a fait l'aban-
don, la femme,Poyet. mère de l'enfant, et
la sage-femm-ê-Goïl. qui avait servi d'en-
tffemettcusê, ont comparu pour ce fait à
l'audience du tribunal de police correc-
tionnelle de Montbrison du 2.1, et ont été
condamnés : la femme Poyet et la femme
God, 1'me.à trois jours de prison, l'autre
à 150 fr. d'amende : Y illard à 25 francs d'à-
monde.' (Journal de Montbrison.)

— Le concours annuel, pour les bes-
tiaux engraissés, fondé par-la Société im-
périale d'agriculture , de concert avec
l'administration municipale de Montbri-
son, s'ouvrira dans celle ville le 14 mars

taient mornes et silencieux, abandonnant leur
âme aux plus tristes pensées ; leurs regards
erraient distraits sur la campagne, et ils ne
répondaient pas aux saluts que leur adres-
"sapent les passants qu'ils rencontraient sur le
chemin. Le baudet allait sans se presser, la
bride sur le cou, prenant'ses aises, traînant
la voilure d'un côté à l'autre de la roule et ne
se gênpuit pas pour a<jefochnr par-ci par-là une
touffe d'herbe ou line branche de buisson.
D'é retour à l'habitation, Jean s'enferma,

sans mot dire, dans sa ohambrê ; la fermière
s'assit au coin de son foyer éteint; elle resta
longtemps immobile : de sourdes exclamations
de colère s'échappaient,de sa bouche :

— L'infâme créature il n'y a donc plus
de justice sur la terre.,., est-il donc permis de
mettre la division entre les enfants et leur
mère?... Oui, je la ferai mettre, en prison, je
me vengerai; m'énlevcr mon fils, mon uni-
que enfant : ah ! je la poursuivrai partout ; je
la ferpi chasser de porte en porte ; elle ira mên-'

(lier son pain : malheur à elle ! —
La fermière se sentait étouffer, elle sortit

pour respirer un air plus frais ; mais à peine
avait elle l'ail quelques pas hors-de la ferme,
qu'elle aperçut de loin Catherine qui se diri-
goait en courant vers l'habitation. La jeune
fille était tout essoufflée; elle s'arrêtait de
temps cir temps pour reprendre baleine, puis
elle reprenait sa course. Â cette vue, la veuve
Ramel sentit redoubler sa colère, le sang bouil-
lait dans ses veines et lui méritait à ta tête,
plie marche à la rencontre de Catherine, lui
saisit les deux bras et la secouant violemment :
Ah ! fille d'enfers s'éci-iat-elle, tu n'es pas

eneprp contente de m'-enlever'.mon fils: tu
viendras encore m'insulter jusque chez moi ?
Catherine, suffoquée par la course, cl saisie

de frayeur, ne put répondre que par syllabes
entrecoupées: Oh! non.... non.... je ne viens
pas vous enlever votre iils Jean.... ne par¬

1861. Nous apprenons de source certaine
qu'un grand nombre d'éducateurs du
Lyonnais se proposent djeutrer en lice
aveé les éleveurs de la Suisse et du Cha-
rollais, auxquels, dépWis quelque teihps,
semble appartenir le monopole exclusif
des bestiaux primés da^ts presque tous
les concours. (Cour, de, Lyon.)
— \x*JM'êinoriàl ele ta Loife nhfrènce

qu'une souscription est ouverte pour la
collecte des fouds nécessaires pour la
réédification de l'église de Notre-Dame de
VaHleury. et que les dons peuvent être
versés Soit dans utn? maison quelconque
des iiilds tid Jhacifélife Saint-Vincent-de-
Paul, soit au presbytère de Valfleury.
— Par suite des élections qui ont eu

lieu dimanche dernier, à Saint-Etienne,
pour le renouvellement des membres de
la Chambre de commerce de cette ville,
ont été nommés :

MM. Brunon-Nublat,
ViillPlLLEUX,
De Vaucoor,
C. Colomb,
Escoffier (Félix),
Petin.

Cotons.
— La dépêche télégraphique du Havre se ré-

sume ainsi : Le très-bas, fr, 90. — Le bus, 98 1/2.
— Le très-ord., 105. — Le iniddling. la veille à
Liverpool, 7 7/16 d. — Ventes de la veille, au
Havre, 463 B., à Liverpool, 5,000. — 'Liverpool,
prix en faveur des acheteurs. — Manchester, très-
calme, nominal. — Ici, très-calme.

— Queenstown, dimanche. ( Dépêche lélégra-
phique ).. — Auslrulasiun, arrivé. — New-York,
16 janvier, coton plus facile ; change sur Paris-
fr. 5. 35. — New-Orléans, le 14 janvier, mid-
dling 12 1/2; Empire, affrété; J.-F. Palten,
expédié ; fret sans changement. — Mobile, 'c 14,
marché calme ; iniddling 11 3/4 ; changé'5 471/2 ;
Vutiguard, Lapwing,, affrétés; fret 13/4; tous
les officiers de la douane ont donné leur démis-
sion. — Ctiarlesion, le 14, recettes de la semaine
3,700 b.— Déficit total des recettes 670,000 h.;
dilo des expéditions pour France 46,000 II.

—■ Havre, 28 janvier. — Les avis d'Amérique
nous laissent dans la même position. 11 y a calme
dans la demande sans que les tours changent seu-
sibleuient. A livrer, il se fait peu d'affairés aussi,
et les prix seul un peu plus faciles. On a laissé
quelques petits lots de iniddling Louisiane de
lr. 98 à 99. Ou a aussi traité du bas Louisiane à
fr. 100 sur mars, avril et niai.
— Les correspondances commerciales des

Etats-Unis annoncent une amélioraiioii dans le
change avec l'Europe, qui doit diminuer ou faire
cess r les envois d'or à New-York, mais les cor-
resppndances politiques n om rien perdu de leur
gravité. Les hostilités sont, en réalité, commencées
entre le Sud et le Nord, et, bien qu'un coniproiriis
soit toujours possible, les événements qui se
presséht semblent le rendre moins probable de
jour eh jour.

Si, par la force des circonstances, dit la Presse,
par une révolte possible des esclaves dans les
Etats-Unis, l'ensemencement des cotons est mail-
que au mois de mars et la récolte de septembre
compromise , un epup terrible sera porté au
monde commercial anglais. L'an- (Ici nier , le corn-
merce anglais a acheté 5unifiions.554i0t)(> balles de
colon , et dans ce chiffre l'Amérique a fonri»i:>84
p. 100-,
Le Journal des'travaux publics ajouté à >ce

détail déjà grave , qito l'Anglelt'I'i e:, qui fait- le
commerce-du colon; n'a plus que pour troismois
et demi d'approvisionnements de cette matière,, et
que 5 millions d'Anglais vivent des industries
qu'elle alimente. ilf.iii-.feenr; • iu
Il se tient déjà des meetings dans quelques villes

manufacturières, pour faire face à ces .redoutables
éventualités, mais en supposant que, par suite des
événements, les cotons américains cessent d'ar-
river en Angleterre, ce ne sont pas des criions

tira pas.
Impudente menteuse, tu qscs le-

moquer de moi ?
— Pitié par pitié, écoutez-moi !
— De la pitié, en as-tu eu pour moi ?.... at-

tends, attends, je vais te renvoyer à l'enfer
d'où tu es sortie. —

Catherine était tombée sur les genoux ; et
déjà la fermière, ivre do fureur, levait le bras
pour la frapper ; mais avant qu'elle eût laissé
retomber son bras, Jean l'avait stys/;, etçelevé
Catherine. iuJ.Mii» '^m. ... .Celle-ci poussa up cri ué joie, et enlaçant
.ses liras..autour du ,.çjju i|e son fiancé, Jean,
s'écria-t-elle, on né omis sépaééra plus main-
tenant; lu resteras au village.
_ Çroirez-vous cette folle, criait, la fermière,

au comble de l'exaspération ; rentrez, Jean,
je vous l'ordonne ; je vais aller trouver mon-
sieur le maire, je l'a ferai enfél'ifiér. —
Mais Jean lendit a sa mère une lettré im-

primée et marquée de plusieurs çacli,çUi cjîtie
Catherine venait de retirer dp son sein ; et
pendant qu'elle lisait, il pressait la Jetfnè fille
contre sa poitrine, et couvrait son frorit'de
baisers.

Cç papier opéra sur la veuve KÀmuT line
métamorphose complète, car à peièc l'âYhît-
elle lue, qu'elle se jetait aiix géripitx dé Catlie-
ri,ne, lui demandait pardon, lui jifÇdlgjiKWt les
noms les plus tendresj et l'appeîànt'son enfant,

, sa fille pour toujours. ' ; 1'"'j
Ce billet, qui avait prodiiif éet effet frifei-

que, était tin acte fail.à jâ mairie (l'flirsoil, par
lequel Henri Yiart remplaçait,Jean Itaitiel au
service .militaire;.

. ..."
lt>3
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achetés dans les Etats séparés, à l'aide des navires
dénationalisés, ni les encouragements donnés à la
culture colonnière dans l'Australie et dans l'Inde,
qui pourront de bien longtemps combler le dé-
ficit.

La question a une bien moindre gravité pour la
France ; ('flpçndant lep relations commerciales de
iiMii; pays avec les Etats-Unis sont importantes et
mnltipuMS , et les commandes américaines ont
cUaque année une bdluence considérable sur nos
cintres de production, les relations peuvent être
affectées par les événements , si ces événements
aboutissent, de l'autre côté de l'Atlantique, à une
liitte et à une séparation. On conserve néanmoins
l'éspoir que les graves difficultés pendantes pour-
rfent aboutir à un compromis et qu'il n'en résultera
qtie des embarras momentanés pour l'Europe corn-
i|erciale.

—La séance académique de la réception
du père Lacordaire a pleinement justifié
l'ffttention et la curiosité publiques.

Quelques parties du discours du célè-
bi'e dominicain ont été très vivement ap-
pliiudies ; mais de même qu'a l'épreuve
préparatoire, on s'accorda à dire que les
honneurs de la séance ont été pour M.
Giiizot.

S, M. l'Impératrice assistait à la séance
dans la tribune réservée , derrière le bu-
reau, aux souverains et à leur famille. Le
prince Napoléon et la princesse Clotilde
étaient aux côtés de l'Impératrice, et au-
pres'tf'éux M. le Ministre d'Etat. Dans la
salje' on remarquait, outre les notabilités
littéiadrps et scientifiques dont la pré-
serice est obligatoire, beaucoup de person-
nagqs: officiels, notamment les maréchaux
Magnan et Randon.
Le'bureau était occupé par MM. Guizot,

Laprade et Viljemain.
Le révérend père Lacordaire est entré

avec ses collègues et a pris place en face
du bureau, ayanl à sa droite M. de Monta-
lembert et M. Berryer à sa gauche. Le ré-
cipiendaire portait le froc blanc de Saint-
Dominique avec ie manteau noir. Il avait
la tête rasée, sauf un cordon de cheveux
blancs.
La séance s'est ouverte à.deux heures et

quelques minutes, et s'est terminée à qua-
tre heures un quart.
Pour tous les articles non signés : Sauzon.

Âimooces judiciaires
. -

Etude de M' NIGAY, avoué à Roanne.
PURGE

D'HYPOTHÈQUES LÉGALES.
Suivant exploit de l'huissier Miraud,

du premier .février mil huit cent soixante-
un, lé's sieurs Gayet, Lafond , Barraud
et Compagnie, fabricants, demeurant à
Roanne, gérants de la Compagnie des Co-
lonnièrs-Roannais , ont fait signifier à M.
le Procureur Impérial près le Tribunal civil
de Roanne ;

Un acte de dépôt fait au greffe dudit
Tribunal, le quinze janvier mil huit cent
soixante-un , d'une copie collationnée de
la vente consentie au profit de la Société
des <'otonniers-Roannais , par les mariés-
Benoît Robert et Jeanne Ghazelle, pro-
priétaires, demeurant;! Roanne, devant le
notaire Anroux, le onze avril mil huit cent
cinquante-neuf, d'une maison sise à Roao-
ne, faubourg de Clermont, avecjardin, ai-
sauces et dépendances.
Ledit dépôt et la signification d'icelui

faits pour arriver à purger les hypothèques
légales qui peuvent grever les immeubles
vend us.
Il a été déclaré ;! M. le Procureur Ira-

périal que les requérants, ne connaissant
pas tous ceux du chef desquels semblables
hypothèques pourraient être inscrites, ils
rendraient ladite signification publique dans
la forme prescrite par la loi, en se confor-
mant à l'avis du Conseil d'Etat du premier
juin mil huit cent sept.

Pour extrait :

Signé, NIGAY.

Elude de M" CORNU , avoue' à Roanne.

VENTE
pall expropriation vorcée

.Vfc.VWfc, !pF

Et 1111 petit «far«lin
Situés sur la commune de Combres

Adjudication au mardi vingt-six février
mi! huit cent soixante-un.

Suivant procès-verbal de l'huissier Verney,
de SUint-Symphorién-de-Uay, en date du vingt-
deux novembre mil huit cent soixante , visé,
enregistré 'et transcrit an bureau des hvpo-
thè(]lies (|e Roanne, le trois décembre suivant,
vol. 82, n" 38 ;
M. Joseph-Alexandre Belle, ingénieur civil,

demeurant à Siiînl-Syniphoricn-de-Lay, lequel
a pour avoué constitué M" Cornu, exerçant en
cette qualité près le Tribunal civil de Roanne ;
A fait saisir , au préjudice de M. Simon

Lafay et de Marie Laeôte, son épouse , pro-
priétaires et chaufourniers , demeurant ci-
devant à Bourg-de-Thizy , et actuellement à
Combres , lesquels n'ont point d'avoué cons-
tilué ;

Les immeubles dont la désignation suit,
telle qu'elle est insérée au procès-verbal de
saisie.

Article premier.
Une maison et dépendances, située au lieu

dit du Verdelet, commune de'Combres, cons-
truite en pierres et chaux ; elle est composée
de quatre appartements au rez-de chaussée, de
trois chambres au premier , (de greniers au-
dessus, d'une écurie , d'un folir et boutique ;
elle est confinée : de matin et soir, par fonds à
M. Déclas ; de midi, par la rbute de Roanne
à Tbizy ; et de nord , par terre au sieur Ver-
rière.

Article deuxième.
Un petit jardin , de la superficie d'environ

trois ares, séparé dé la maison ci-dessus par
la route départementale de Roanne à Thizy
qui le confine de nord , et des autres côtés, il
joint le fonds de madame Brujères : ce jardin
est clos par des baies et il y a un puits dedans.
Ces immeubles sont situés à Combres, can-

ton de Perreux, arrondissement de Roanne
( Loire).
Us sont habités et cultivés en partie parles

mariés Lafay et Laeôte, parties: saisies, partie
par Jean-Marie Lafay , tisserand , fils desdits,
et partie par un sieur Vacogne,: maréchal.
Le cahier des charges dressé (pour parvenir

à la vente a été déposé au greffe du Tribunal
civil de Roanne , le quinze décembre mil huit
cent soixante ; la publication d'scelui a eu lieu
le quinze janvier suivant, et la vente a été
fixée au jour ci-après indiqué.
En conséquence, les imnjeubles ci-dessus

désignés seront vendus avec toçutes leurs ai-
sances et dépendances , servitudes actives et
passives , sans exception ni réserves, en un
seul lot, au plus'offrant et jernier enchéris-
seur, le 'mardi Vingt-six février, mil huit cent
soixante-nn , en l'audience desteriées du Tri-
bunal civil de Roanne , qui sejliendra de dixheures du matin à une heure de relevée , en
l'auditoire ordinaire, sis place Saint-Etienne,
sur la mise à prix de cinq cents francs, montant
de celle faite par le poursuivant, ci. . 300 fr.

Ce dernier déclare aux personnes qui pour-
raient avoir des hypothèques légales sur les
immeubles ci-dessus désignés , qu'elles sont
tenues de les faire inscrire au bureau des hypo-
thèques de Roanne, avant la transcription du
jugement d'adjudication desdits immeubles.

Pour extrait :

Signé, CORNU.
Pour. les renseignements , s'adresser à M*

Cornu, avoué â Roanne.

Enregistré à Roanne, le vingt-quatre janvier
mil huit cent soixante-un, fol. 4, c. 1. Reçu un
franc ; décime, dix centimes.

CARTIER.

Étude [de M' CORNU, avoué à Roanne.
PURGE

D'HYPOTHÈQUES LÉGALES.
Suivant exploit de l'huissier Combe, de

Roanne, en date du trente janvier mil huit
cent soixante-un, enregistré;
Notification a été faite, à la requête de

la commune de Sainf-Just-la-Pendue,
agissant poursuites et .diligences de M.
Boulalbiton son maire, lequel élit domicile
en l'étude de M' Cornu, avoué à Roanne ;

A M. le Procureur impérial prtft le Tri-
bunal civil de. Roanne, en son parquet,
sis au palais de justice;
D'un acte d^dépôt fait au greffe du Tri-

bunal civil de Roanne, le huit janvier mil ;
huit cent soixante-un , au nom du requé- ■
rant, ès-dite qualité, parMe Cornu, avoué,
d'une copie collationnée, signéede lui, d'an
acte sous seing-privé, en date du premier
décembre mil huit cent cinquante-huit,en-
registré, contenant vente, parM.Jean-Bap-
tiste Vassoille, propriétaire, demeurant à
Saint-Just-la-Pendue, au requérant, d'une
partie de maison, située au bourg de cette
commune, sur une lougueur de six inè-
très de la façade orientale de cette mai-
son, désignée sons le n° 7 63 du plan ca-
dastral, moyennant la somme de cent cm-
([liante francs ;
Avec déclaration à M. le Procureur

impérial que, le requérant ne connaissant
pas tous ceux du chef desquels il pourrait
exister des hypothèques légales existantes
indépendamment de l'inscription , il ren-
dra publique la présenté dénonciation par
insertion au journal, conformément à la
loi.

Pour extrait :

Signé, CORNU.

Tribunal de Commerce de Roanne
FAILLITE ANTOINE VIVIÈRE

Par jugement du Tribunal de Commerce
deRoanue, en date du trente-un janvier
dernier , le sieur Chol, teneur de livres,
demeurant à Roanne, a été nommé syndic
définitif de la faillite du sieur Antoine
VIVIÈRE , marchand, demeurant à Jar-
uosse.

MM. les créanciers sont avertis : 1° qu'ils
doivent, dans le délai de vingt jours, outre
un jour par cinq myriamètres de distance
pour les créanciers domiciliés en France,

hors du lieu où siège le Tribunal, sç pré-
senter en personne ou par fondé de pou-
voir au syndic, et lui remettre leurs titres,
avec bordereau sur timbre indicatif des
sommes par eux réclamées, si mieux lis
n'aiment en faire le dépôt au greffe du
Tribunal de ce siège ;

2° Que les vérifications et affirmations de
leurs créances commenceront le vingt-
six de ce mois, à dix heures du matin,
et seront continuées sans interruption ;

3° Que chaque créancier vérifié sera
tenu d'affirmer dans la huitaine de la vé-
rification ;

4" Qu'à défaut par les créanciers de se
conformer au présent avis, ils subiront les
prescriptions des articles 502 et 503 du
Code de Commerce.

Roanne, le 2 février 1861.
BARBE, greffier.

FAILLITE BERNARD ET BESSE

Par jugeraentdu Tribunal de Commerce
de Roanne , en date du trente-un janvier
dernier, le sieur Bourly, géomètre, demeu-
rant à Roanne, a été nommé syndic dé-
finitif deda faillite des sieurs BERNARD et

BESSE, marchands de farines au Coteau.
MM. les créanciers sont avertis: 1° qu'ils

doivent, dans ie délai de vingt jours, ou-
tre un jour par cinq myriamètres de dis-
tance pour les créanciers domiciliés en
France , hors du lieu où siège le Tribunal,
se présenter eu personne ou par fondé de
pouvoir au syndic, et lui remettre leurs
titres, avec bordereau sur timbre indica-
tif des sommes par eux réclamées, si mieux
ils n'aiment en faire le dépôt au greffe du
Tribunal de ce siège ;

■ 2° Que les vérifications et affirmations
de leurs créances commenceront le huit
mars prochain, à dix heures du matin, et
seront continuées sans interruption ;

3° Que chaque créancier vérifié sera
tenu d'affirmer dans la huitaine de la véri-
fication ;

A" Qu'à défaut par les créanciers de se
conformer au présent avis, ils subiront les
prescriptions des articles 502 et 503 du
Code de Commerce.

Roanne, le 2 février 1861.
BARBE, greffier.

Retrait de cautionnement.
M. Antoine-Guillaume Cart, ex-huissier

près le Tribunal civil de Roanne (Loire),
à la résidence de. Saint-Svmphorien-de-
Lay, fait savoir à qui il appartiendra qu'il
est dans l'intention de retirer du Trésor
le cautionnement qu'il avait fourni en sa
qualité d'huissier.

La présente publication est faite et sera
renouvelée conformément à la loi. 2—1

AVIS.
Les créanciers présumés de M. Adam

Jamzewski, décédé, marchand de farine à
Roanne, sont priés de se présenter au plus
tôt chez M. Ferdinand LABARRE, proprié-
taire àRoanné, nie du Collège, n° 9, pour
lui fournir leurs comptes , cela à peine de
déchéance. 3—1

A vendre on à louer
ITn F#tir à chaux

Situé sur le quai des Charpentiers,
avant appartenu à Madame veuve DUMAS-
LABARRE.

S'adresser à M. VERRIÈRE , proprié-
taire à Saint-Symphorien.

Ferme à amodier
Celte ferme, située à St-Germaiu-Lespi-

nasse , canton de Sl-IIaon (lieu dit des
Grands-Athiauds ), se compose de terres,
prés, vignes, et bois le long du rivage. Ces
terres sont pèesque toutes entourant les
bâtiments d'qxploitation, près du chemin
de fer et joignant la station de Si-Germain-
Lespinasse. •
L'entrée en jouissance à la St-Marlin

prochaine.
Pour de plus amples renseignements,

s'adresser au propriétaire , demeurant au
château des Alhiauds , commune de St-
Germain-Lespinasse.

LA MAISON DE CAMPAGNE
Jottt'ttul illustré

Des châteaux, des villas, (les petites et grandes
propriétés rurales.

PAlt AIT TOUS LES QUINZE JOURS
Ou s'abonne en adressant un bon de poste à

M. le Gérant de La Maison de Campagne , 20 ,

rue Saint-Lazare, à Paris.
Prix de l'AboEinecsieiit :

Paris, un an: 10 fr. — Départements : 12 fr.

FABRIQUE DE GRES
DE ST-PALL-DE-VÈZELIN

Dont l'.s produits ont obtenu drs récompenses à
( • xpusiiion universelle de 1855 et à Cexposi-

i lion agricole de 1856 et une médaille au
i concours agricole, à Roanne, en 1859.
j M. E. GENOT, de Roanne, seul entrepositaire
i des produits de la fabrique de St-Paul-de-Vézelin,
1 a l'honneur d'informer MM. les Propriétaires et
j MM. les Industriels qu'il vendra, aux prix du tarif,
i tous les produits de la fabrique qui consistent : en
riimx VE ORAINiGE, DALLES,

; pavés po.ur cours, trottoirs et écuries ; carreaux
; et In iques réfractaires.

M. E. GENOT croit devoir rappeler que cesi divers produits, cuits à une température très-
élevée, avec des matériaux réfractaires, travail-
lés d'une manière toute spéciale, possèdent des
qualités complètement indestructibles. Or , MM.
les propriétaires, notamment ceux qui veulent
faire des drainages, ne doivent pas hésiter à
donner la préférence aux tuyaux de St-Paul, at-
tendu (pie dans les dépenses d'un drainage, celles
des tuyaux n'y entrent que dans une faible propor-
lion , et cependant en employant des tuyaux de
qualité inférieure , pouvant se détériorer en très-
peu de temps , ils s'exposent à perdre la dépense
entière et tous les bons effets du drainage.

TARIF DES TUYAUX DE DRAINAGE
Pris dans les magasins de M. E. GEPiOT.

Tuyaux no ( le mille, 52 fr. Manchons no ( le mille is
» 2 » -14 > 3 » 19
» 3 » 59 » 3 » 23
» 4 » 75 » 4 » 34
» 5 > 9i » 5 » 44
» 6 » 135
» 7 » 475
» 8 > 195

S'adresser pour traiter ou pour renseignemens,
â M. E. GENOT, marchand de charbons à Roanne.

ENGRAIS
Chaux Ammoniacalssée

Engrais spécial pour les prairies natu-
relies et artificielles et en général pour
toute espèce de culture , offrant 30 pour
cent de bénéfice sur les engrais ordinai-
les. Cet engrais est recommandé d'une
manière toute spéciale à MM. les agricul-
teurs ; ce produit agit avec une grande in-
tensité, tournissant lentement et gra-
docilement de l'ammoniaque aux plantes.

manière de l'employer

Répandre, au printemps, époque où
les plantes entrent de nouveau en végé-
tation, dans la proportion de cent hecto-
litres par hectare , d'une manière très
égale , eu ayant soin de briser tous les
morceaux qui pourraient être agglomé-
rés.
Prix : cinquante centimes l'hectolitre.
Pour les renseignements et demandes,

s'adressera M. E. GENOT, marchand de
charbons à Roanne.

AVIS
Denis Maurice-Michel, propriétaire aux

Elopées, commune de Riorges, prévient
ie public qu'il ne paiera pas les dettes
qui pourraient être contractées sans son
consentement parPerrin Marie, sa femme.

BOUDET, pédicure,
Traite les affections relatives à son art,

se rend à domicile et fait des abonne-
ments. — Rue Neuve-des-Boujrassières,
15, à Roanne. 3—3

A VENDRE OU A LOUER

Le Café d'Orléans
à Roanne.

SI. \0UUA\D
C. II. -DENTISTE

Avantageusement connu à Roanne et dans ie déparlement
depuis longues années

Opère et pose des dents artificielles à
des prix modérés. Rue Stc-Elisabcth, 83.

AVIS AUX DAfîTMUX
La Pommade de 51. DUMONT, reconnue

bonne par l'Académie de médecine, pour la
guérison des Dartres, Teignes, Ulcères,
Démangeaisons, se trouve à la pharmacie
de M. MERCIER, pharmacien à Roanne.
(Exiger le cachet Diimont, à Cnmbrny).

. PHOSPHATE DE FER
,

DE LERAS, DOCTEUR ÈS-SCIENCES'
jFerrugineux nouveau, liquide, sans saveuryplijs actif I

que les pilules, dragées et sirops. Il guérit rapxdement.
sans constipation : pâles couleurs,maux d'estomac, steri-
lité, âge critique, époques difficiles, affections nerveuses,

amaigrissement, pertes de forces et d'appétit. z
2 FR. LE FLACON. PARIS. 7,r. de laFeuillade

_

Drès la Banque. — Province, tous les PharmacicnsV

Dépôt à Roanne, chez M. Glrbay pharmacien.

Roanne. —SAUZON, imprimeur, nu des gérants.

/
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L'Echo lloaitnais.

ANCIENNE MAISON VVE TACHON ET FILS

BAl . 8"
Epiceries en gros et en détail.—Dépôt de liqueurs

spéciales,, vins fins et 3](>

L'OMNIBUS
Journal illustré à S centimes le numéro, paraissant deux fois la semaine.,

commence, dans son numéro &SS,. la publication de :

LES DIABLES ROUGES
OU

ABONNEMENT
Paris

Un an. . . - 10 fr.
"Six mois.. . . G
Trois mois- • 3

LE GAULOIS
Journal Hebdomadaire, Littéraire, Satirique,

Biographique Illustré.

ABONNEMENT
Province

Un an. . .

Six mois. .

Trois mois.,

■12 fr.
7
4

USINE HYDRAULIQUE
ù MondEceurt

(Pas-de-Càlàis)

4, KI1Ë ©U TEMPLE
au coin de celle de Rivoli

PRÈS L'HOTEL-DE-VILLE
EXTRAIT DU RAPPORT DU JURY CENTRAL DE L EXPOSITION :

a La liaison SOLDEE est dans les meilleures conditions
pour t'abrle^ner bon et à bonmarché. l>

le Chocolat-Iblcd se vend'chéz les principaux Confiseurs, Pharmaciens et Epiciers.

GUERRE AUX MAGOTS
ROMAN INÉDIT

PAR CHARLES DESLYS
Au moment où nos troupes, si merveilleusement victorieuses, entrent à Pékin ; au

moment où la Chine s'ouvre, tout le monde voudra lire ce roman, dont l'action si
pittoresque d'ailleurs et si dramatique se déroule entièrement dans ce fantastique pays,
et révèle ses plus curieux mystères.

M. Ch. Deslys est trop connu dans notre département par ses délicieux romans de
la Mère Ruine lté , les Compagnons de Minuit, CAveugle de Bagnolet et tant d'autres,
pour qu'il soit nécessaire de faire son éloge. Nous dirons seulement que l'ouvrage en
cours de publication, LES DIABLES ROUGES, n'est pas moins bien réussi que ceux
que nous venons de citer.

LES DIABLES ROB&ES^
Sont illustrés par M. FeriMnand lîobincan

Pour s'abonner à YOmnibus, envoyer franco au directeur de ce journal, 10, rue du
Cloître-Notre-Dame , à Paris , un bon de poste de quatre francs pour six mois (6*2 nu-
méros), un de huit francs pour un on (104 numéros).

On peut également envoyer le prix de l'abonnement en timbres-poste.
Indiquer de quel numéro ou de quel ouvrage on veut faire partir l'abonnement.

Le Gaulois, qui vient d'inaugurer sa cinquième année d'existence, publie, dans cha-
que numéro, le portrait-charge d'une des célébrités contemporaines. 150 biographies j
et portraits-charges ont déjà paru, parmi lesquels: Lamartine, Michelet, Ricard, |
Edmond Abodt, Tamberliçk, Alphonse Karr, le prince Poniatoxvski, Montaubry,
Paulin Ménieb, M"' ' Doche, Dejazet, etc. i
La Rédaction est confiée aux plnmes les plus jeunes et les plus Indépendantes, sous

la Direction de MM. Jean Dolent et Alfred Sîrven. Les Dessins sont dus aux crayons
spirituels de MM. Hadol, Carjat, Bayard, Fdsino, etc.

Bureaux à i'arls : rue des Filles-iSaiiiil-'S'lsoiiias, ï.

Compagnie Coloniale
ÉTABLISSEMENT MODÈLE POUR LA FABRICATION SPÉCIALE

DES

CHOCOLATS DE QUALITÉ SUPÉRIEURE
ENTREPOT GÉNÉRAL A PARIS

(pl^ZL,*) Rue de Rivoli, 132
/ entre LES RUES \
U« Roule et de» Bourdonnais,/

La mission de la Compagnie Coloniale t-it
de fabriquer du Bon Chocolat et d'en pro-
pager l'usage. La Compagnie ne fait pas du
bon marché la question principale; elle veut
avant tout livrer des produits irréprochables.
Tous les Chocolats de la C" Coloniale

sont composés, sens exception, de matières
premières de choix ; ils sont exempts de toute
addition de substances étrangères, et prépa-
rés avec des soins inusités jusqu'à ce jour.
Contrairement à un abus qui existe dans

le commerce, la Compagnie Coloniale ne
prodigue pas à ses chocolâis les qualifica-
tions de surfins et d'extra-fins : elle ne donne
à ses produits que des dénominations sincè-
Tement en rapport avec leurs qualités.

Le Chocolat, par exemple, qu'elle nomme
simplement Bon Ordinaire, est de beaucoup
supérieur à la majeure partie de ceux que
l'on vend journellement sous les dénomina-
lions les plus exagérées. Et quant A ceux de
ses Chocolats qu'elle nomme Chocolats Fins,
ils sont réellement d'une qualité tout à fait
exceptionnelle.
La C" Coloniale ne suit pas non pin»

l'usage blâmable qui consiste à comprendre
dans le poids annoncé l'étain et le papier
qui servent d'enveloppe aux Chocolats. Les
produits 4e la Compagnie Coloniale, au con-
traire, ont toujours le poids vrai que l'éti-
quette indique, et ce, en dehors du poids des
enveloppes, de quelque nature qu'elles soient.

CHOCOLAT DE SANTÉ
Le demi-kilog.

Bon ordinaire 2fr.îS0c
Fin 5 »

SUPERFIN 5 BO
Extra A «

CHOCOLAT VANILLÉ
Le demi-kilog.

Bon ohdinaire sfr. «e.

Fin 3 30
SUPEHFIN 4 >

Extra s »

CHOCOLAT DE POCHE
Et de Voyage

La Boite de 38 petites Tablette®
Superfin, la boite 2fr.2lSe.
Extra, la boite 2 50
Extra-Supérieur, u btln. 3 »

Dans toutes les Villes de France, chez les principaux Commerçants

Tous les Chocolats de la Compagnie Coloniale portent sur l'enveloppe les deux mots:
Compagnie Coloniale, ainsi que la signature Vinit et Cie.

LA MODE ILLUSTRÉE
u,^:r'a(ûMîiaiL m M
Paraissant tous les samedis depuis le 1er janvier i§60

Contenant par an plus de 2,000 dessins de modes gravés sur bois, des modèles de travaux d'aiguille, etc.
Musique. — Nouvelles. — Chroniques. — Littérature. — Beaux-Arts,

52 NUMÉROS PAR AN, DE 8 PAGES DE TEXTE GRA1B IN-4», AVEC GRAVURES
prix pour lus départements (port comprisj

Un an, 14 fr. — Six mois, 4 fr, — Trois mois, 3 fr. 5®

LA MODE ILLKJSTKÉE
u"' l'» cïné^""' AVEC L'ALBUM COLORIÉ

Un numéro par semaine, avec une belle Gravure de Mode coloriée ( 52 par an )
i. Paraissant tous les samedis depuis le 1er octobre 1860.

rnix pour les départements (port comprisj
Un an, 8 5 fr. — Six mois, 13 fr. 5®. — Trois mois, 1 fr.

Le prix des abonnements doit être envoyé en un mandat sur la poste à l'ordre de MM. FirminOi«9ot frères, fils et C'".
Les abonnements peuvent dater du 1 "de chaque trimestre ou du 1" de chaque mois. — (Indiquer).

RÉDACTION, ADMINISTRATION ET ABONNEMENTS, 56, Bl'B JACOB, A PAIRS
on s'abonne également chez tous les libraires de la france et de l'étranger.

Afin qu'on puisse se rendre exactement compte de ces charmantes publications, un des numéros parus
sera envoyégratis et franco par la poste à toute personne qui, par lettre affranchie, en Fera la demande
à l'administration de la Mode illustrée, rue Jacob, 56, à Paris.

m

EFFICACE ^ï,DA/£/J\
•d'Or. 1 Rhumes '

<idr '<£.) Enrouements I
1 '3 /(EtWresTouxnerv.
i\jC4S/ rniîîXYT IflKSDE ÏA>

mm dootn
Produit efficace dans les migraines, maux de

tOtc, d'estomac, fortifiant pour les enfants, qui
détruit l'effet irritant du café des îles. —

Pdtrr éviter les contrefaçons, exiger paquets
ja use*,-«ouïs vr.iusnt noïïcf. rose. — Dépôt
clahs Ipr maisons d'épicerie et droguerie.

Signés: LECOQ er BARGOIN

PATE PECTORALE

REGNAÙLD AINE
Rue Caumartin, 4&, à

DEPUIS 1820 SON EFFICACITÉ L'À RENDUE POPULAIRE
Contre le EEUKE , ta GRIPPE,

et rmEUTATlOM 3E POITRINE
Un Rapport officiel constate | Toutes les boîtes portent la

qu ellcne contient pasd'opium i signature rjegnauld aisé.
DEPOT D£NS TOUTES LES BONNES PHARMACIES

Marque de la fabrique
CHTIltaSTOFIjK

ORFÈVRERIE CHRÏSTOFLE
MANUFACTURE à PARIS, rue de RONDY, 56. — Succursale à CÀRLSRUHE

COUVERTS ALFÉNIDE
5 MRO. I) QR AUX EXI». NAT.

de 1839, 1844 et 1849
GRANDI: MÉDAILLE Il'HONN.
A L'JîXPOSJT. UNIVERSELLE»

1° Parce que c'est un moyen d'appeler l'art dans l'industrie, but vers lequel
tendent lous nos efforts ;

2° Parce que les produits de notre maison sont, par leur exécution, leur qtia-
lité, leur son et leur durée, d'une perfection à défier l'œil le plus exercé et
l'esprit le plus prévenu ;

3n Parce qu'affranchis du préjugé qui les excluait, à l'origine, des maisons
particulières, les produits de notre industrie sont maintenant accueillis avec
faveur sur les tailles les plus élégantes et les plus somptueuses, dans les plus
riches palais comme dans les plus humilies demeures ;

4° Parce qu'en lionne administration, riul ne doit laisser improductive d'in-
térêts une somme comme cejle que représente, dans certaines maisons, la va-
leur des services d'argent ;

5° Parce que nos services en orfèvrerie argentée, en outre de la réduction
de leur prix, évalué aux quatre cinquièmes de ceux en argent, ne perd 'lit point,
chaque année, comme ces derniers, 6 à 7 0/0 de leur valeur intrinsèque, tant
par la perte des intérêts sur une valeur considérable que par l'usure de l'argent ;

C* Parce que la similitude de notre orfèvrerie, avec l'argent massif est telle,
que l'œil le plus exercé ne saurait distinguer entre les deux pièces, laquelle est
en argent ;

Parce que, fabricant aussi bien l'orfèvrerie en argent massif, que l'orfèvre-
rie argentée, quand bien même on reconnaîtrait sur une table nos formes et nos
dessins, on ne peut décider s'ils sont en argent ou argentés.

Dans l'intérêt de notre entreprise, nous ne devons pas laisser tomber dans
l'oubli les véritables titres qui recommandent nos produits à la confiance puhli-
que : et comme malheureusement pour le consommateur, la conéiiiTênce ajus-
tifié les prédictions du rapport du jury de 1849, nous mettons sous les yeux du
ecleur un passage de ce document.

COUVERTS ALFÉNIDE
Poinçon du métal blanc

'DIT ALFENIDE

On se sert de notre Orfèvrerie par les motifs suivants :

ORFÈVRERIE ARGENTÉE
ORFÈVRERIE D'ARGENT

GulvanoplaNtiquc inimalv*
ET RONDE-BOSSE.

M. le Rapporteur s'exprime ainsi ( page 336, tome lit ) :
« Tout le inonde sait que si l'industrie du plaqué a beaucoup souffert, si

» elle a décliné en partie, cela tient principalement à l'anarchie de la fabrica-
» lion, dépourvue de tout contrôle, livrée à une variété de titres arbitraires,
• sans qu'il y eût aucun moyen sérieux de se rattacher à des données fixes,
» éprouvées, connues.

» li serait déplorable que l'argenture électro-chimique tombât dans un
» pareil discrédit parsuile d'abus analogues. Aujourd'hui, le brevet d'un fabri-
» cant consciencieux la préserve de ce danger ; mais, dès que ce brevet sera
» expiré; comment éloignera-t-on la confusion des langues, sur quelles bases
u solides ramènera-l-on la confiance publique, en la préservant d'erreursinvo-
» lontaires? »

Le jury de l'Exposition universelle n'a-t-il pas confirmé celle opinion du jury
de 1849 en nous décernant la GRANDE MÉDAILLE D'HONNEUR?
L'expérience nous ayant démontré que le métal blanc dit Alfénide présente

des avantages incontestables pour la fabrication des couverts, uous avons fait
de grandes recherches pour rendre l'application de l'argent aussi adhérente
sur ce métal que sur tout autre alliage, et nous avons réussi, ainsi que les con-
sommateurs ont pu s'en convaincre. *
Pour distinguer dans l'avenir ces couverts de ceux en métal ordinaire, nous

leur appliquerons le poinçon cl-dessus figuré.
Nous avons depuis huit années ouvert des ateliers pour la fabrication de Par

genterie massive, dans le but de répondre aux désirs des personnes qui, nyqri'
à faire un présent, tiennent à joindre lavalqur intrinsèque à la valeur artistique.

Notre représentant à Roanne est M. DEFFORGES fils. u, n.
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